
DE LECTeURE PAROISSIAL.

ifilst etrop tarc le nas a re a, àdrnencé sï r
tom les pÔinîr de..aris. 6Catheiic dont la pohltiiiib
esf'nénebre uno uro les geêirations modes-

â obtenu ce qu'lle désirait olle est au come
du bonheur. U1 jeun' diîc;dL G'ise dont ýl"eassi-
nâc1o père:on ui avai tonjoura laissé un profond
ressentùinent de hainc pour les assassins, et quinat-
tendait- qu'une onnsion Tavorable'póur lenger, -

.;6,, degonert d e la raine ihepigrée fan'ai-
enes qui font màiin basse sur les Calvinistes. :Coli-
gUny,est 6gorgOet 'pTrcipit-dans ia rue, -una foile de
protestants sont massacrés sans défense. Ces scènes
d'horreur se renouvellent les jours suivants, toujours
cn ve rtu des premiers ordres du 'roi. Cette horrible
boticherie ne se borna pas i1 1a capitale, encore qu'il
ne -s'6tendit pas ai delà des villes.oh les Calvinistes
aVaient cohmis leurs excès. 'Le massacre fut grand
à Mean à Orléans, à Lyon, à Toulouse, à Bourges
et à Angers. Néanmoins grâee aux sages préca-
tions d'un grand.nombré de. comtes et de 'la nasse
dii clergé urie fioule de malheureux furent soustraits
à la fureur du peuple, et même beaucoup de provin-
ces ne perdirent pasun seul homme.

Voil, fessieurs,. le drame tragique de h Si, B tr-
tiémi ucc6mpli, drarne qui a enuant de idtentisse-
ivnt dans los écrits des protestants et des philosophes
da XVIlle siècle, et qui devait avoir son écho dans
l Canáda.

C'stainsi que l!auteuranonymed'un )etitpanpl]let
sorti, dit-on, d'une presse canadienne' et qui ala pré-
tention d'être catholique, accusait là-dessus le èätho-
liques d'intolérance et de fanatisme. C'est ainsi qu'a-
prâ '-avoir substantiellement altéré les [ails, travesti
l'hisoire, arrangé, ajouté, retranché, inventé même au
besoin, comme -il est de mode parrni ces sortes de per-
sonnages, c'est ainsi,' dis-je, qu'après avoir mis en pra-
tiqiie la digne maxime de Voltaire : mentez, mentez, il
enretera toujours quelque chose, il représentait comme
l'œeuvre de la religion et de ses ministres le nassacre
du 24 août 1572.
. Or, s'il est un' fait avéré et hors de contestation, c'est

que le'unassacrc de la St. Barthélemi, fuit avant tout un
coup d'état, une oeuvre de politique; que P'Eglise"Pa
cônstamment réprouvé et flétri, qu'aucun membre du
dlêrgé;-n'y prit part, et que l'astucieuse Catherine dc
Médicis, 'mère de Charles IX, chercha bien plus à se
débirrasser d'un parti qui gênait et inquiétiait chaque
jour s.n gouVcinement, qu'à procurer en aucune façon
lagloire de Dieu.

Quoilue 'l'Eglise et ses ministres n'aient aucutn
besoin de justification, quoiqu'il soi nparfaitemént su-
pflù' d'insister sur leur innocence,à l'-gaÏd du fait
en question, n'ayant jamais rien Ci à deler avec
le meurtre'; cependant je n'eflorccrai. de le faire, e
voulant imiter on aucune manière certain lectureur
qui après avoir épanché contre le catholicisinc et ses
prétres, son cœeur plein de 'fiel, en parlant naguère
di Itribuiial dc ?itnquisition, (autre grand 'sujetià'la mo-
de,) s'est contenté de dire " tousles faits que 'j ava'nce
" ne sont pas une invention' mais peuvent être prouvés
parIas écrivains les plus accréd ités ;" ilcroydit paÝ là
donnerà 'ses récits un cachet d'authenticité, tout en
se dispeisani de 'nommer' ses 'auteurs ; il s'eTorg'ait
ainsi de pagér dè iots son aiditoire, en s'abstenant
de citer Voltaire et Rousseau,' sources 'infectes aùx-
quellés-scûies il avait pmuisé et coinptant; i la fveur
de ceïtc retieënce éluder pour lui-me la jis
te con'damnitioi portée; par tout: ce q'il a d'hom
nïos d'intelligence, contre e s deux philosophes',u
ujët'dsquels lé giand"Napoêon disait: Pour 'ils

les âùint tlouvé'rands, i Jllu<jue leurs " rŸ-
teursient ien petit.''

Otes, es lÏ elgii on était pas là otirnous eiisg-
genue' d iu ornùent q 1jl .nlirme cesse dé's'abritr
sots ses tiles di 'appty&r &üï r l il fotte
nécéski -exntent'au hasard au'imoin ééulé, tjue
!pour coibn "le d uinailhür ,ieui'B bi e à sa pIJî-
pre folie; o'n cieïiaê t' ain" cmment, il aýpu
se faire qule ds ninäition ó soieù t nouillées
devant ces idoles iiplosophighes, etl 'que P'on troive
encore en plein.dixneuvière -siècle. des homines qui
ont le courage. de lire les froids sarcasmes et les do-
clamations calclées'de Voltaire et de Rousseau. ,

l{eureusernent en Canada ce: culte déslionorant 'ne
trouve presque pas de partisans ; et qui' voudrait .c-
cepter le titre d'inpié etse faire une gloire de l'être:!
Qui oserait encore -se rendre les derniers échos ,de
ceux qui, considérés si rplement au point de vue phi-
losophique, ont fonmi à leurs contempôrains des ar-
gumnents méprisés aujourd'hui coren choses de
rebut, et dont il ne; reste de prouvé ý que la mauvaise
foi, le mensonge et.la turpitude! ...... .

Depuis trois siècles la haine des pet plus
tard -celle des Volairiens.trouvrnt fort, commode
d'attaquer l'Eglise ot ses rainistrés, ei leur imputant
des vengeances et,; des criines qu.Eglise déteste et

prouve en-faisant peser sur .la:eligion et ses pré-
tres dues accusations todieuses et des attentatsaux-
quels ils ;demeurèrent absolument -étrangers.: en.un
mot, enIleur faisant jouer sur la scènd du monde,' un
rôle ou ri.dicule;:ou barbare, ou ignoble.. Mais $ous
ces faits.son t:tcllement travestis' et exagérés 'que Pon
peut avec justice les taxer de mensonge

IT

Voyons si ilon eut ci particul ier rendre l'Eglise
res1ponable du massacre'de la St. Barthélemi..

Le grland Bossuet et Mgr. de Pérélixe dans son
lisioire.d'enri IV, ne trouvant pas d'exp'ressions a
aaueiir ile leur sainte indination ùje dcela ý . - a suje dé cD

massacre, ne rappellcnt qu'avec des' scniinien s'd'exé-
cration la jolrnée du 24 août 1572. Or'' ces. deux
illustres prélals d'accord avec toris les ecrivains catho-
liques, ni "faisaienît qî'c.priier dans'leurs écrits la
divine m crale de 'Eglisè qui, bien loin d'voir ja'1ais
pu exécuter 'ou mênie approuver eà iu'vres de vio-
lence, a toujours été et sera toujours-l premièrc à les
flétrir et à les stignatiser -Et. pourtant. t.el est 'la
ha ine aveugle.des'ennms du catholicisme, qu" tout
p erix ils eent mettre sur son compte ce drame abo-
minable qui est manifestement -en opposition avec
tous ses principes: Mais quelles preuves'ferontails
ivaloir ? Aucune. 'Mille 'foison .a fait appel à 'leur
loyauté .our que cl moiñs ils.voieit et apprécient·cet
évènement tel qu'il doit être jugé aiî flambeau d'une
saine critiquetelg .uil esteonsignésdans tous les muo-
numònts historiques de l'époque ; mais toujours l es-
prit de parti a fait la sourde oreille à cet appel. Que
dis-je, potir passionner un public céj réven, contre
le natholiième d"a dént réfornïés, an.cœu plen de
fiel, et p] anis at lque de - éritù, sont
allés jusquià faire jouer isur e théâtre ml e tragédie
desý HIaguenots Les personnages ie cette pi4ce
étaient des prtres et des nomes,; on. t'aisajt. è
bila ut acteurse lenSi in eécraibéiqi"e 'ft.
refnt jiiigs ile savansiieiÙnsucuneloï1bc.
sabcrdöea qe o. aurait 'aci llenit re-
t oev6s «dan le cœur corrompu e envnmides.

iauturs de elle indigna c i là bomohë
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